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Au  moment  où  Christophe  Colomb  accomplissait  sa  merveii* 
leuse  entreprise,  l'Europe  se  trouvait  sous  l'émotion  d'un  fait 
plus  important  encore,  et  qui  est  devenu,  non  sans  raison,  le 
point  de  dt'part  de  l'ère  des  temps  modernes.  Une  dernière 
invasion  définitivement  triomphante,  effaçant  de  ce  monde  les 
vestiges  de  l'empire  romain,  avait  assis  le  barbare  aux  portes 
de  la  civilisation.  Depuis  la  prise  de  Constantinople ,  la  chré- 
tienté, menacée  dans  ses  foyers,  devait  s'attendre  à  la  conti- 
nuité de  l'état  de  guerre  religieuse  que  le  Coran  impose  à  ses 
sectateurs;  dès  lors  plus  d'expédition  possible  en  Orient,  plus 
de  rapport  facile  avec  les  Échelles,  l'Égyple,  les  Indes,  possé- 
dées ou  parcourues  par  le  mahométan;  la  navigation  de  la 
Méditerranée  devenait  des  plus  dangereuses,  et  le  commerce, 
sinon  la  subsistance  de  l'Europe,  était  compromis.  Un  immense 
besoin  d'expansion  portail  vers  l'inconnu  une  activité,  qui,  en 
môme  temps  qu'elle  perdait  ses  anciens  débouchés,  se  trou- 
vait surexcitée  par  le  travail  intellectuel  précurseur  de  la 
Renaissance. 

On  croyait  bien  alors  que  la  terre  était  ronde;  mais,  à  défaut 
de  moyens  exacts  d'appréciation,  on  était  loin  de  se  faire  une 
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idée  de  ses  dimensions;  et,  soit  qu'on  les  réduisit  outre  me- 
sure, soit  qu'on  s'exjgérAt  la  distance  réelle  des  limites  de 
l'extrôme  Orient,  on  s'imaginait  retrouver  les  Indes  au  delà  de 
l'océan  Atlantique ,  sans  se  rendre  compte  do  l'étendue  pos- 
sible des  grandes  mers,  dont  la  Méditerranée  n'est  qu'une 
miniature. 

Telles  sont  les  pensées  qui,  après  avoir  guidé  Clir.  Colomb, 
l'ont  constamment  suivi  dans  sa  carrière,  et  lui  ont  même 
longtemps  survécv  Le  but  de  l'amiral  génois,  c'est  de  substi- 
tuer une  nouvelle  route  à  celle  de  l'Égyple  et  de  la  mer  Rouge, 
c'est  de  prendre  à  revers  le  pays  des  épices  et  de  remonter  le 
Gange.  Dès  la  première  lie  qu'il  découvre,  il  se  croit  aux  Indes; 
et  il  impose  aux  habitants  du  Nouveau-Monde  un  nom  d'em- 
prunt, qu'ils  ne  perdront  jamais.  A  Cuba,  il  se  croit  en  Chine 
et  s'étonne  de  ne  pas  y  rencontrer  le  grand  khan  des  Tartares; 
et,  quoique  son  expédition  ne  lui  ait  pas  fait  rencontrer  les 
produits  de  l'extrême  Orient  qu'il  était  venu  chercher,  il  se 
fait  fort  d'en  envoyer  au  roi  d'Espagne,  autant  qu'il  plaira  à  ce 
souverain  de  lui  en  demander. 

Il  est  donc  bien  certain  que  Colomb  ne  cherchait  pas  un 
nouveau  monde,  et  que  les  préoccupations  scienliliques  n'en- 
traient pour  rien  dans  ses  visées.  Trois  objets  remplissent  ses 
intentions  :  la  couquôte  politique,  qui  s'effectue  sans  le  moin- 
dre scrupule,  au  nom  du  droit  du  plus  fort;  les  relations  com- 
merciales et  internationales  que  les  gens  de  l'époque  enten- 
daient en  vrais  forbans,  toutes  les  fois  qu'une  force  sullisanle 
ne  les  tenait  pas  en  respect;  enlin,  le  prosélytisme  religieux, 
d'autant  plus  redoutable  qu'il  était  encore  trés-naif.  Ceux  qui 
vinrent  après  Colomb,  et  qui  furent,  pour  la  plupart,  des  aven- 
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luriei'sde  luxure  espèce,  n'eurent  pas  d'autres  mobiles  (|ue 
ceux  qui  viennent  (Vêtre  indiqués  ;  mais  une  cupidité  sans 
frein  et  l'absence  de  tout  sentiment  d'humanité  leur  dictèrent 
une  autre  conduite  :  l'histoire  n'aura  pas  assez  d'exécrations 
pour  la  raconter. 

Si  les  aventuriers  envahisseurs  de  l'Amérique  ne  s'étaient 
montrés  que  cruels,  on  les  aurait  peut-être  plus  facilement 
oubliés;  mais  ils  furent  inintelligents,  et  leur  nom  revient 
forcément  à  la  pensée  toutes  les  fois  que  l'on  songe  au  passé  d« 
ce  malheureux  pays. 

En  effet,  autant  par  suite  de  la  disparition  des  monuments 
qu'on  a  détruits  ou  laissé  perdre,  que  par  suite  de  l'état  d'igno- 
rance et  du  défaut  de  traditions  chez  un  grand  nombre  des 
peuples  de  cette  immense  contrée,  l'Amérique  n'a  point  d'his- 
toire. Il  y  avait  là  cependant  une  civilisation  propre,  qui  s'est 
malheureusement  perdue  elle-même,  mais  dont  les  vestiges 
ont  été  en  partie  retrouvés  :  réunir  ces  éléments,  les  coordon- 
ner, et  en  tirer  les  conclusions  historiques  qu'ils  peuvent  con- 
tenir, telle  est  la  mission  que  s'est  imposée  le  comité  d'archéo- 
logie américaine.  A  peine  constituée,  celte  réunion  de  savants 
a  donné,  dans  la  Renie  américiiine,  des  études  pleines  d'inté- 
rêt. Associée  à  la  Société  d'Ethnographie,  elle  espère  former 
aussi  une  intéressante  collection  d'objets  spéciaux  à  la  science 
qu'elle  cultive;  mais  elle  a  compris  en  même  temps  que  ce 
qu'il  faut  avant  tout,  dans  un  pareil  ordre  de  recherches,  c't  st 
la  multiplication  des  éléments  de  travail  qui  font  généralement 
défaut.  A  cet  etïet,  le  comité  compte  entreprendre  ou  favoriser 
la  publication  des  plus  précieux  documents  (jui  seront  à  sa  dis- 
position. 


I 


X  PRÉFACE. 

On  ne  pouvait  mieux  commencer  que  par  la  lettre  où  Chris- 
tophe Colomb  rend  compte  des  premiers  rapports  du  monde 
ancien  avec  le  monde  nouveau.  M.  Lucien  de  Rosny,  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  ce  travail ,  l'a  exécuté  avec  tout  le 
soin  et  l'entente  désirables  :  le  texte,  en  certains  points  fautif 
ou  douteux,  a  été  comparé  et  autant  que  possible  amendé;  tout 
en  le  serrant  de  près,  la  traduction  n'y  est  pas  asservie,  on  n'y 
oublie  point  les  nécessités  de  la  clarté  et  de  Tintelligence; 
enfin,  des  notes,  aussi  complètes  qu'on  peut  les  souhaiter, 
donnent  non-seulement  aux  gens  du  monde,  mais  aux  savants 
mêmes,  des  indications  indispensables  pour  posséder  complè- 
tement l'esprit  de  la  situation.  Ce  petit  ouvrage  doit  à  de 
pareilles  conditions  un  intérêt  des  plus  vifs;  il  sera  la  base  de 
la  collection  de  tout  Américaniste. 


Alj'h.   Castaing, 

Président  du  Cuniile. 
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LIpistoi.a  chrfstofori  colom,  cui  etas  nostra 
multum  debet  de  insulis  indie  sl'pra  gangem 
nuper  inventis,  ad  q.uas  perquirendas  octavo  antea 
mense  auspîciis  et  ere  invictissimi  fernandi  hispa- 
niarum  regis  missus  fuerat  :  ad  magnificum  domi- 
num  raphaelem  sanxis,  ejusdem  serknissimi  regis, 
tesaurarium  missa,  quam  nobilis  ac  litteratus  vir 
aliander  de  cosco  ab  hispano  idiomate  in  latinum 
convertit  tercio  kalendis  maii  mccccxciij,  pontifi- 
catus  alexandri  vi,  anno  primo. 
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Quoninm  suscppte  provincie  rem  pprfectam  me  consectitum 
fuisse  gratum  tibi  fore  scio,  lias  constitui  exarare  que  te  unius 
cujusque  rei  in  hoc  nostro  itinere  geste  inventeque  admoneant  : 
Iricesimo  tercio  die  postquam  Gadibus  discessi,  in  mare  Indi- 
cum  perveni  :  ubi  plurimas  insulas  innumeris  habitatas  homi- 
nibus  repperi;  quarum  omnium  pro  feficissimo  Rerje  nostro  pre- 
conio  celebrato  et  ve.rillis  extensis  eontradicente  nemine 
possessionem  accepi,  primeque  earum  divini  Sakatoris  nomen 
imposui  (cujiis  fretus  auxîlio)  tam  ad  hanc  quam  ad  ceteras 
alias  pervenimufi.  Eam  vero  Indi  Guanahanin. 

Aliarum  etiam  unam  qitamqw  novo  nomine  nunrvpavi. 
Quippc  aliam  iiisutam  Sancte  Marie  Concept ionis,  aliam  Fer- 
nandinam  ,  aliam  IlysabeUam ,  aliam  Johanam  et  sic  de 
retiquis  appellari  iussi.  Quam  primwm  in  eam  insulam  quam 
dudum  Johanam  vocari  dixi  appulimus ,  iii.rta  ejus  littus  occi- 
drntem  versus  aliquantulum  processi;  tamque  eam  magnam 
nullo  reperto  fine  inveni  ut  non  insulam  sed  continentem  Cha- 
tai  provinciam  esse  crediderim  :  nulla  tum  videns  oppida 
municipiare  in  maritimis  sita  confinibus  prêter  aliquos  vicos  et 
predia  rustica  :  cum  quorum  incolis  loqni  nequibam  quare  simul 
ne  nos  ridehant,  surripiehant  fugam. 
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Progrediebar  ultra ,  eiistimans  aliquam  me  urbcm  rillasve 
inventurum.  Beniqup  viilens  tjuod  longe  ndmodum  progressus, 
nichil  novi  emergebat  et  hujusmodi  via  nos  ad  septentrionem 
deferebat,  qtiod  ipxe  fugere  exoptabam^  terris  etenim  regnabat 
brnmn,  ad  Amtrumque  erat  in  roto  contendere  necmimts  venti 
flagitantibus  succedebant,  constitui  altos  non  operiri  successus  ; 
et  sic  retrocedens  ad  portum  quemdam  qnem  signaveram  sum 
reversus.  Vnde  duos  homines  ex  riostrts  in  terrant  misi  qui  inve- 
stigarent  esset  norexin  eaprovinciaufbesque  alique .  Hiper  très 
dies  ambutarunt,  inreneruntqne  inmtmeros  populos  et  habita- 
tiones  parvas  tamen  et  absque  nllo  regimine,  quapropter  redie- 
runt.  Interea  ego  cum  intellexeram  a  quibusdam  Indis  quos 
ibidem  snsceperam  quod  hujusmodi  provincia  Insula  quidem 
erat,  et  sic  perrexi  orientem  versus  ;  ejiés  semper  striugens  lit- 
tora  usque  ad  milliaria  cccxxij.  Ubi  ipsius  insuie  sunt  extrema, 
hinc  aliam  insulam  ad  orientem  prospexi  distantem  ab  hac 
Johana  miliaribus  Liiij  quam  protinus  IJispaniam  dixi;  in  eam- 
que  concessi  et  dircxi  iter  quasi  per  septentrionem  quemadmo- 
dum  in  Johana  ad  orientem  miliaria  DLXiiij  que  dicta  Johana 
et  alie  ibidem  insuie  quam  fertilissime  existunt.  Hec  multis 
atque  tutissimis  et  latis,  nec  aliis  quos  unqua  riderim  compa- 
randis  portibuK  est  circumdata  :  multi  maximi  et  saluhres  liane 
interfltiunt  flurii;  multi  quoqne  et  eminentissimi  in  ea  sunt 
montes.  Omnes  hec  insuie  sunt  pulcherrime  et  variis  distincte 
fignris  pervie  et  maxima  arborum  varietate  sidéra  lambentium 
plene  quns  nunquam  foliis  privnri  credo.  Quippe  vidi  ea-f  virentes 
atque  décoras  ceu  même  Maio  in  Hispania  soient  esse,  quarum 
alie  florentes,  alie  fructuose,  alie  in  alto  statu  secundum  unim- 
cujnsque  qualitatem  vigebant.  Garrijbat  philomena  et  alii  pas- 
seres  rarii  ac  innvmeri.  Meuse  Novemhris  quo  ipse  per  ecs  de- 
ambulabam.  Sunt  preterea  in  dicta  insula  Johana  septem  vel 
octo  palmarum  gênera  que  proceriiate  et  pulchritudine  qmm  nd- 
modum celere  omnes  arbores,  herbe,  fructusque  nostras  facile 
exuperant:  sunt  et  mirabiles  pinns  agri  et  prata  vastissima, 
varie  aves,  varia  mella,  variaque  metalla,  feiro  excepto.  In  ea 
autem  quam  Hispanam  supra  di.rimus  nuncupari,  maximi  sunt 
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TwnUei  ac  pulchri  vasta  rura  nemora ,  campi  fcradssmi  seri 
pacisque  et  condendis  pdificiis  aptissimi.  Portuum  in  hac  imula 
commoditas  et  prestancia  flwninum  copia  salubritate  admixta 
hominum  qnod  nisi  quis  vident  credulitatetn  auperat.  Htijus 
arbores,  pasriia  et  finictus  multum  ab  illis  Johane  differunt. 
Hoc  preterca  Hispana  diverso  aromatis  génère,  auro,  metallis- 
que  abundat.  Cujiis  quid«m  et  omnium  aliariim  quas  ego  iiidi 
et  quarum  cognitionem  habeo,  incole  utriusque  sexus  midi  sem- 
per  incedunt,  quemadmodum  eduntur  in  lucem;  prêter  aliquas 
feminas  que  folio  frondeve  aliqua  nut  bombicino  vélo  pudenda 
operiunt,  quod  ipse  sibi  nd  id  negocii  parant.  Garent  H  omnes 
(ut  supra  dixi)  quocumque  génère  ferri,  carent  et  armis  :  ut 
pote  sibi  ignotis  necad  ea  sunt  apti,  non  pr opter  corporis  defor- 
^nitatem,  cum  sint  bene  formati,  sed  quod  sunt  timidi  ac  pleni 
formidine.  Gestant  tamen  pro  armis  arundines  sole  perustas,  in 
quarum  radicibus  hastile  quoddam  ligneum  siccum  et  in  mu- 
crone  attenuatum  figunt  ;  neqne  iis  audent  iugiter  uti,  na7n 
sepe  euenit  cum  miserim  duos  rel  très  homines  ex  mets  ad  ali- 
gnas villas  ut  cum  earum  loqnerentur  incolis ,  exijsse  agmen 
glomeratum  ex  Indis  ;  et  ubi  nostros  appropinquare  nidebant 
fugam  celer iter  arripuisse ,  despretis  a  pâtre  Uberis  et  econtra, 
et  hoc  non  quod  cuipiam  eornm  damnum  aliquot  vel  injuria 
illnta  fuerit  :  immo  ad  quoscumque  appuli  et  quibus  cum  ver- 
bum  facere  potui,  quicquid  habebam  sum  elargitus,  pannum 
aliaqne  permulta,  nulla  michi  facta  vorsura  sed  sunt  nalura 
pauidi  ac  timidi.  Ceterum  ubi  se  cernunt  lutos,  omni  metu 
repulso,  sunt  admodum  simplices  ac  hone  fidei  et  in  omnibus 
que  liabent  liheralissimi;  roganti  quod  possidet  injiciatur  nemo  : 
quin  ipsi  nos  ad  id  pnscendum  inuitont.  Maximum  erga  omnes 
amorem  preseferunt;  dant  queque  magna  pro  parvis;  mitiima 
tantum  re  nihilove  contenti.  Ego  attamen  perhibui  ne  tam  mi- 
nima  et  nullius  precii  hisce  darent,  ut  sunt  lancis,  para- 
psidumritnque  fragmenta,  item  claui  ligule  quanqunm  si  hoc 
poterant  adipisci,  videbatur  eis  pulcherrima  mundi  possidere 
iocalia.  Accidit  enim  quendam  navitam  tantum  auri  pondus 
habuisse  pro  una  ligula  quanti  sunt  très  aurei  solidi;  et  sic 
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itlios  et  sic  alios  pro  aliis  minoris  predi  prescriim  pio  blan- 
quisnouis;  et  quibusdam  nnmmis  aureis  pro  quibus  hahendis 
dnbant  qmcquod  petebat  venditor  :  puta  unciam  eum  dimUtia 
et  duas  auri,  vel  triginta  et  qmdraginta  bombicis  pondo  qunm 
ipsi  iam  noverant.  Item  arcuum,  amphore,  liydrie,  doliique  fra- 
gmenta :  bombice  et  auro  tanquam  bestie  comparabanl,  quodquia 
iniquum  sane  erat  vetui.  Dedique  eis  multa  pulchra  et  grata 
que  meciim  tuteram  nulle  iuterreniente  premio  :  ut  eos  michi 
facilius  conriliarem  fièrent  que  christicole  et  ut  sint  proni  in 
amorem  erga  Rcgem,  Reginain  principesque  nostros  et  unirersas 
Geittes  Hispanie  ac  studeant  perquirere,  coacercure  eaque  nobis 
tradere  quibus  ipsi  affluunt  et  nos  magnopere  indigemus.  Nul- 
lam  liii  norunt  hydolatriam;  iino  firmissinie  credunt  omnem 
vim,  omnem  pntenriam,  omuiaque  deniquc  bona  esse  in  Cela; 
meque  iiide  cum  his  navibus  et  natitis  descendisse  atque  hoc 
animo  uhique  fui  susceptus  postquam  metum  repulenint.  Nec 
sunt  segni's  nut  rudes;  quin  summi  ac  perspicacis  ingenii;  et 
homines  qui  trausfretanl  mare  illud  non  sine  admiratione  unius- 
cuiusque  rei  rationem  reddunt,  sed  nunquam  viderunt  gentes 
ueslitas  neqnc  nares  hujusmodi.  Ego  statim  atque  ad  mare 
illud  perueni  prima  insula  quosdam  Indos  riolcnter  arripui  qui 
ediscerent  a  nobis  et  nos  pariter  docerent  ea  quorum  in  iisce 
partibns  cognilionem  habebant  et  ex  roto  successit  nam  breci 
nos  ipsos  et  ii  nos  tum  gestu  ac  signis  tum  verbis  intellexerunt ; 
magnoque  nobis  fuere  emolumento.  Veniunt  modo  mecum  tamen 
qui  semper  putant  me  desiluisse  e  celo  quamvis  diu  nobisctim 
oersati  fucrlnt  hodicque  versentur  et  ii  erant  primi  qui  id 
quocumque  appeUabamus  uunciabant  :  alii  deinceps  alijs  elata 
voce  diceutes   «  Venite,  venite  et  videbitis  gentes  elhereas.  n 
Quam  ob  rem  tam  femine  quam  viri,  tam  impubères  quam 
adulti^  tam  iuvenes  quam  senes  deposita  a  formidine  paulo 
ante   concepta  nos    certatim   risebant;  magna  inlerstipante 
caterua  aliis  cibiim ,  aliis  potum  afferentibus  maximo  cum 
amore  ac  beneuolenlia  incredibili.   Habet  uuaqucquc  insula 
multas  scaphas  solidi  ligni  etsi  angustas  longitudine  tamen  ac 
forma  nostris  bircmibus  similes,  cursu  autem  velociorcs.  Hegun- 
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ttiti'èmis  tantummodo.  Harum  quedam  sitnt  magne;  quedam 
pnrve;  quedam  in  medio  consistunt.  Plures  tamen  biremi  que 
remiget  diiode  niginti  transtris  maiores,  cum  quibvs  in  omnes 
ilfas  insulnft  que  indumere  sunt  trajicitur,  cumque  iis  snam  mer- 
catnram  exercent  et  inter  eos  comercia  finnt.  A  liqnas  ego  harum 
bireminm  seu  scapharum  vidi  que  rehebant  septuaginta  et 
octiiaginfa  rémiges.  In  omnibus  iis  irisulis  nulla  est  diversitas 
inter  gentis  elJigies;  nulla  in  moribus  atqne  loqnela.  Quin 
omnes  se  intelligunt  ad  inricem..  Que  resperutilis  est  ad  id  qtiod 
serenissimum.  regem  nostrum  e.roptare  precipnè  reor,  scilicet 
eorum  ad  sanctam.  Christifidem  conrersionem  cui  quidem  quan- 
tum intelligere  potui  facilimi  sunt  et  proni. 

Dlri  quemndmodnm  sum  progressus  anteit  insulnm  lohannm 
per  rectum  trumitem  occasua  in  nrientem.  milinria  cccxxij  per 
quam  riam  et  interunlliim  itineris  possum  dicere  hanc  loha- 
nam  esse  maiorem  Anglla  et  Scotia  simuL,  namque  ultra  dicta 
ccc.rxij  passuum  milia  in  ea  parte  que  ad  occidentem  prospe- 
ctât, dur,  quas  non  petij,  super  suni  prorincie;  quorum  alteram 
Indi  Anan  vacant,  cuius  accole  caudati  nascuntur.  Tendun- 
tur  in  lougitudinem  ad  miliaria  CLXXX,  ut  ah  fiis  quos  veho 
mecum  Indis  percepi;  qui  omnes  lias  calleut  insulas.  Hispane 
uero  ambitus  maior  est  tota  llispania  a  Colonia  usque  ad  Fon- 
tem  rabidum  hincqne  facile  argiiiliir  quod  quartum  eius  latus 
quodipseper  rectam  liueam  occidenfis  in  Orientem  traieci  mi- 
liaria confinet  DXL.  Hec  Insula  est  affectanda  et  affi'ctata  non 
spernenda  in  qua  etsi  aliarum  omnium,  ut  dixi,  pro  inuictis" 
simo  Rege  nostro solenuiter possessionem  hccepi:  earumque  im- 
per ium  dicto  Régi  penitus  commitlitur.  Tn  oportuniori  tamen 
Inco  atque  onini  lucro  et  commercio  condecenti  cuiusdam  magne 
ville,  cui  Natiritatis  Domtninomen  dedimus,  possessionem  pecu- 
liariter  accepi;  ibique  arcem  quamdam  erigere  extemplo  iussi  : 
que  modo  iam  débet  esse  peracta  :  in  qua  homines  qui  necessarij 
sunt  visi,  cum  omni  armorum.  génère  et  ullra  annum,  victum 
oporfuno  rf>tiqni.  Ttcm  quamdam  carnuellam  et  pro  alijs  con- 
sfruendis  tam  in  hac  arce  quam  in  ceteris  peritos.  Ac  eiusdem 
visulc  Régis  erga  uns  benevolentiam  ac  familiaritatem  incredi- 
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hili'in.  Sitnf  enini  (jeiites  ille  nmiihiles  (iilinoiliini  ol  hnnii/ne  m 
iiuoil  rex  prciliclKS  uie  frtitreni  sintm  ilici  i/loriubafiif;  et.  si 
nuinuini  reroaoriit  et  iis  qui  in  uvce  vinnsenint  novorv  relint, 
npqucuni,  quoi}  nrmis  carcnt,  midi  inccdaiil  el  niniiiiin  tiiiildi. 
Ideo  dictinii  arcem  tpucutes  dunta.vtit  poteruiit  totam  eain  insti- 
lain  niillo  sibi  imiiiincnte  discriiniiie  popnhui  ilnminodo  h'nos 
qntix  dcdiiniis  ac  roijinini  non  crredant  fucile  deliiioe.  In  om- 
nibus ils  insulis,  ut  intellexi,  qnixqne  vni  tantuni,  coningi  ar- 
qiiiescit,  prêter  principes  nut  re(,  s  ;  qnibiis  ri(jenli  habere  H- 
ret.  Feniine  [magis  quam  riri  Inborare  videntitr.  Noc  bene 
potid  Inlollifierc  an  linbrnnt  honn  propria,  riiii  enini  quod  unns 
liabrhal  alijs  iiiipurliri  prcscrtini  dnpex,  obsiniin  rt  luijiismodi. 
Nntlnm  upnd  cok  nionstrnni.  rrpori,  vt  pleriqne  c.ristiniahunt, 
sed  homines  niar/ne  reverenfie  ntqne  benignos.  Nec  snnt  nigri 
relut  Elhiopes.  Ifabenl  crines  pianos  ac  deniissos.  Non  dvgnnt 
vl)i  radioruni  solaris  eniinit  calor,  permagna  naniqne  hic  est 
solifi  rehementiii  ;  proidorea  quod  ab  oqninocliali  linea  distar. 
Ubiridentitr  gradns  ser  et  riginti  et  ev  montium  carnminibns 
marinnimqtioquerigrt  irtgns.  Scd  id  quident  moderanlnr  Indi. 
Inde  tnm  Icti  nmmelndmc  lum  rerum  catidissimnruni  qnibns 
fréquenter  ac  In.rurioxa  vescnnfnr  presidio.  Itaque  monxtra 
aliqna  non  ridi.  ni'queenruni  olicuhi  liahiii  rognitioneni  ;  excepta 
qnndam  insula  Cliarin  ninicnpatu  :  que  secunda  ox  llispana 
ia  Indifim  Irdnsjrrtcntibus  existit  quant  gens  qaedani  a  finid- 
mis  habita  ferodnr  ii'colit.  Hi  carne  hnmana  resnintur.  fla- 
bent  predicti  bireniimn  gênera  pturima  quihus  in  omncs  Indiens 
inhalas  traijciunt,  depredant,  stirripiant.  quecnmque  passant. 
Nlcliil  nb  alijs  tlifferant  nisi  quod  gérant  more  jemineo  longos 
crines,  rtunlur  arrulms  et  spicuHs  arundineis  (ixisrt  il'ximan, 
in  grossiori  parle  atlenualis  liostilibus,  idenqne  habentur  féro- 
ces qnare  céleri  Indi  inexausto  inetu  plectunlur;  sed  hos  ego 
nicliili  facio  i>liis  qnaui  alios. 

IJi  swnt  qui  coi'uiil  nna  quibusdani  feniinis  que  sole  insu- 
lam  Mati'iivin  jaininni  ex  Ilisjiana  in  Indiam  traijeci  entibas 
fiabilanl.  Ile  aiiteai  feniine  nuihun  sai  seras  opas  exercent  : 
rtuntur  enini  arrulms  et  spiculis  sicuti  de  eitrunt.  couiangibus 
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(lixi.  Mniiiiiiit  si'sc  liiiiitnis  om'is  (jininnn   iiKii'iitid  npiid  cas 
copia  t'xistlt. 

Aliiim  michl  insnlniii  oljîi iimnt  siipnitliihi  llisiiiniii  iiinio- 
rein.  Eiiis  iiicole  aivenl  iiilis  (iiiroque  iiitor  tiHas  potissiiiium 
evitbenil.  Ihnim  iitsiile  el  iilidiniu  qitas  vi'li  homincs  mecnm 
jiotio  uni  Itonnii  ijnc  di.ri,  li'sliiuoiiiinn  porhibi'bnnl. 

Deiiiqiip  it  iioslri  (lisccssas  et  céleris  rerersionis  comiieiiiliinn 
Ile  eiiiDliniientiiiii  hrerihim  nslriniiaiii ,  lioc  iiolliceor  me  nosiiis 
lieijihiis  iiirictissimis,  jHirvo  eonnii,  fitlluin  iiu.ciliu,  liiiitinii 
atirnin  ilntiinii,  (judiihiiii  eis  f'iieiif  ajins,  tiiiitnni  rero  nruinn- 
tiiHi,  boinhicii,  iiKislicis  que  (iiiad  Clniini,  dinilnxal  iniie- 
nitnr:  tdiitnniqiie'Jiniiinii  aloes ,  tantiim  scivonini  lii/ihoiilii- 
liitonini  qiiiiiilKiii  eoruiii  Miii"siii.s  volueiit  e.riijere ,  item 
reiibarbcraiu  et  nlia  aïoiiKilnni  neiiera  que  ij  quos  in  dicla 
(lixe  reliqui  inm  iniienisse  atiine  iiiiienluros  existiino.  Qmindo- 
qiiideni  ego  nnilibi  iiKKjis  siuii  inonitus  nisi  quatifum  me  coeije- 
rutil  renli.  Preleiqnnm  in  rillii  Nntiriintis  dnm  nrcem  condeie 
et  tnld  omnia  esse  iironidi.  Que  etsi  mnxininel  innnditti  snnt, 
ninitd  tdmen inaioid  forent  sindres miclii,  et  rnlio  exiijit,  snbue- 
nisset,  vernm  nmïtn.n  dc  mirabile  hoc,  nec  nostris  meritis  cor- 
vpsiioiidens,  sed  snncte  CInistiane  fidei  nostrordinqite  Reijnm, 
jiieldti  dc  relifiioni:  quid  ijiioil  humdnns  consequi  non  [loterat 
intellecliis,  id  hnmdnis  eoncessil  dirinns.  Solet  enim  liens  pne- 
ros{(ilidSxerros)sno>iqniqnesnd iireeejdd  diliijnnl  etiam  in  inipos- 
sibilitdtibus  eranilire,  vt  nobis  in  presendd  confi(jit  qui  in  en 
consocdli  snnnis  que  lidctenns  niortalium  vires  minime  atli{/e- 
rdnt.Xam  si  knruin  insnldrnni.  quipiam.  aliqnid  scripseruM  mit 
loculi  snnt,  onines  per  dmhdqes  et  conieoturas  nenio  se  eus  vi- 
disse  asserit  vernm  prope  viilehntnr  fiibuld.  hjitnr  Jie.r  et  Begina 
principesqne  ac  eoram  regnn  felicissimii  cnncteiiue  dliechristia- 
noriini  prorineie  Sidniitori  Domino  nosiro  Jliesn  Cliristo  ngn- 
mas  grdtids  qui  tantn  nos  victorid  munereqne  doudril.  Cele- 
brentnr  processionnes,  pernginilnr  solennia  sucra,  festaque 
fronde  vellentur  deUibra,  exultet  (llirislns  in  terris  qnemadmo- 
diim  in  eelis  exiiUdl  qiiom  tôt  popnlornm  perdititsanteliac  ani- 
mas salaatum  iri  prenidet.  Leîemur  et  nos  tnm  propter  exalta- 
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tiuneni  nostre  fidei,  tntu  i)i'oi)ter  remiii  teinpontlium  incremeiUa 
quorum  non  suluni  Ilispiinid  scd  vniversa  Christianitas  est  futura 
IKirticeps.  liée  ni  ijestit  mnt  sic  breviter  ennrratti.  Vate. 
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lllisbomic,  pridie  ydius  ruarcij. 
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iTettre  U  fC\)ù&iop\)t  Colomb  auquel  uotce  siècle  lioit 
beaucoup,  à  l'occaôion  1>e6  îles  lie  l*  Jnïe  '  ttouuéc» 
récemment  au  ^eli^  ïu  <ùm^t  ^  et  poiir  la  rccl)ercl)e  tftù- 
quelles  il  auait  été  euuoué  l)uit  mois  aupavauant  6OU0  les 
auepiceô  et  aur  frai»  lie  iFerliiuan>,  roi  inuincible  'ina 
Cepagnea,  laquelle  lettre  a  été  alyreoeée  au  magnifique 
ôeiflueur  "Uapl)aé'l  ^auria,  trésorier  ïiu  V\i  roi  très-ôéré- 
uiôôime  et  que  le  noble  et  lettré  Jllianlier  lie  Coôco  a 
traliuite  lie  rcopafluol  e.î  latin,  le  3'  lies  caleulies  lie 
mai  1493  et  la  première  année  liu  pontificat  V  Jllerau« 
lire  VI. 

Comme  je  sais  que  cela  doit  vous  ôtrc  agréable,  j'ai  ré- 
solu d'écrire  le  récit  de  la  conquête,  afin  que  vous  connaissiez 
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'  Christophe  Colomb,  parti  de  Cadix  avec  cent  vingt  hommes  et 
trois  caravelles  qu'il  équipa  A  Palos,  n'alla  point  dans  l'Atlantique 
qu'il  appelle  la  mer  des  Indes  \)our  découvrir  l'Amérique,  mais  pour 
rechercher  les  Indes  Orientales,  la  côte  orientale* de  l'Asie,  ou,  si 
l'on  veut,  la  roule  occidentale  au  pays  des  cpices;  et  pendant  toute 
sa  vie,  objet  d'une  singulière  hallucination,  il  fut  dans  la  convic- 
tion que  telle  avait  été  sa  découverte;  mais  ce  qui  est  non  moins 
singulier,  c'est  qu(!  la  postérité  qui  a  été  désabusée  a  néanmoins 
conservé  le  nom  d  Indes  Occidentales  au  Nouveau-Monde.  Colomb 
n'avait  pour  guide  que  Vlnuigo  Miindi,  compilation  que  Pierre 
d'Ailly  écrivit  en  1410.  I,  exemplaire  qui  lui  servit,  semble  être 
celui  qiii  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  Séville  :  il  est  surchargé 
d'annotations  manuscrites  paraissant  avoir  été  faites  par  Colomb 
lui-même.  Celui-ci  avait  aussi  dans  les  mains  la  carte  marine  de 
Toscanelli  quil'encourayea  dans  ses  projets  et  lui  dit:  Soyez  certain 
qu'en  suivant  la  direction  que  je  vous  indique,  vous  trouverez  de 
riches  provinces  et  des  cités  grandes  et  bien  peuplées.  Eniin  il  avait 
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les  détails  di;  iiotre  voyaf^o,  do  nos  u\|»l()its  et  do  nos  dôroii- 
vertes  *.  Trente-trois  ji»iirs  a[)r(>s  avoir  quittcî  Cadix,  je 
suis  entré  dans  la  merdes  Indes  où  j'ai  trouvé  piusieiu's  îles 
remplies  d'habitants.  AjH'ès  y  avoir  fait  faire  une;  procla- 
mation solennelle,  et  y  avoir  déployé  nos  drapeaux,  j'en 
ai  pris  possession  au  nom  do  notre  roi  très-heiu'cux  sans 
que  personne  ne  s'y  soit  (»pposé  -.  .l'ai  donné  à  la  première 

aussi  1('9  (puvros  de  .Murcd  Polo,  qui  m;  laisfèri'iil  p;ia  «If  IViiIrc- 
teiiir  dans  st's  illiisions  et  i|(>  lo  l'DiirMjycr  dans  son  «'viM'dilioii,  si 
i'L'inarquaIdo  d'ailleurs  par  ses  fosiillals.  iiidr'|i(!ii(l;iiuiiu'iiL  de  ees 
mauvais  guides,  il  sciait  l'ail  une  carie  rouliùrc!  qui  ii'a  pas  élé  con- 
servée. Ou  croil  que  le  planisphère  de  nehaïin,  lenuiiié  en  \'i'M, 
duil  en  donner  une  idée  el  qu'il  a  dû  \  recoinir  poiirla  irarcr. 

"  (lolonib,  Ironipé  el  é;;aré  [\;\v  des  récils  l'aliuleiix ,  joiu'l  d'idées 
aussi  peu  fondées,  se  croyani  en  Asie,  dans  l'indi.' [troi»reuienl  dile, 
on  comprend  pour  lors  la  présence  des  mois  supra  Uangom  sur  ce 
litre.  Ils  oui  disparu  dans  plusieurs  édilions  poslérienres  i\  celle 
que  je  reproduis  ici  e(  qui  doit  élre  considérée  curuine  la  [iremière, 
ou  plutôt  comme  ayant  paru  simultanément  awc  celles  qui  lurent 
publiées  au  retour  du  premier  voyajfc  de  ce  c(dtM)re  ua\i^aleiir. 

'  {'..  Colomb  l'ail  allusion  moius;^  la  lettre  que, je  réédile  ici,  (|u'à 
son  journal  qui  nous  a  été  conservé  en  partie  par  Itei'ualdez,  curé 
de  Ld-;  l'alacios,  son  ami,  dans  ÏUistoria  de  ion  reyes  Cutltulicns  qui 
nu  point  été  imprimée,  el  dans  un  manuscrit  de  son  coutemjioraiu, 
Las  (Jasas,  évOque  il((  Chiapa  ;  postérieurement  dans  la  C(»//c*7<'u// 
lies  ro)/(/;yes  esyidiiiiols  de.  .M.  F.  de  Na\arelte  (tome  I"'),  el  dans  le 
Codex  diijloinaticiis  publié  à  (jeuéve  en  IN23  par  J.  H.  Sijolorno. 
C'est  à  raidedeceJourii.il  si  curieux  que  le  [unnuiei'de  l'Amérique 
de\ail  écrire  la  relaliuu  de  ses  (lécou\ei'tes  sur  li!  (uodèie  des  (.om- 
mentaires  de  Jules  Cé-ar,  el  que  Feruand  Coloud),  son  lils  naturel, 
nous  a  donné  une  relation  de  su  vie  imprimée  en  italien. 

-  I.a  pri?e  de  possession  des  îles  don!  il  est  ici  qm'Çtion,  est  aux 
yeux  du  philosophe  unsin;^nlier  procédé  comme  base  de  propriété. 
Il  consiste,  de  la  [)arl  de  (i.  (Colomb,  à  prendre  la  bannière  rojale, 
tandis  que  deux  des  capitaines  aventuriers  de  sa  suite  prirent 
chacun  une  bamiière  de  la  <  roix  verte  qui  décorail  les  caravelles 
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de  ces  lies  k  nom  de  Suiiil-Sauveur  (Sun  Salvador),  on  ro- 
cuniiaissaiiie  du  secours  que  le  Sauveur  m'avait  lourui, 
laiil  |)oiM'  relie  île  (jim  pour  les  autres  oîi  nous  sommes 
entrés,  Ijs  Indiens  appellent  celte  iiremièro  Guano/naii*. 
J'ai  doiuu'  aussi  ùcliacuno  des  autres  im  nouveau  nom  : 
H  l'une  -,  celui  de  la  conception  d(3  Sainte-Marie,  îi  une 
autre  celui  do  Ferdinaiula  ',  à   ime  troisiômo  celui  d'Isa- 
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(le  t'cxpédilioii  :  ciics  (■t.iioiil  nnii'cb  (l'un  I"  {Fnrmindn}  cl  d'un 
V  (Y!>(ili(:ll(i),  snrmonh's  ciiiuun  d'une  ('(tinonne.  Ces  deux  iniliules 
élaienl  séparées  d'une  y.  Coluinb  111  venir  ses  deux  tiipilaines  ainsi 
une  nodriijuDesf.omh,  lalieilion  de  la  pclile  Uolle,  el  llmlri>jiiSanchez, 
(ieSé^;o\ie,  el  leur  dit  qu'il  les  prenait  ;'i  témoin,  avec  les  protes- 
tations plus  auipleineiil  euiiM^^nées  dans  un  écrit  dressé  à  te  sujet. 

t  Celle  lie  l'ait  partie  du  groupe  des  iles  Lucnyes,  voisines  do  la 
eiMe  seplcntrionalo  de  Cuba.  Je  no  peux  la  désitiiier  avee  ccrtilnde. 
i>eut-élre  esl-ce  celle  que  les  An^;lais  uoinmenl  C'if-ixkiwl ;  peut- 
être  nie  ^'Rliintm  située  au  21»  ;f()'  de  lililude?  Navarelle  (p.  civ  do 
son  Introduction)  dit  que  c'est  cotte  île  que  les  cartes  noninicnl 
San  Salvador,  pran.hï  île  située  entre  les  parallèles  de  24»  et  do  2:i". 
On  a  cru  que  c'est  la  première  que  découvrit  Colomb  le  12  oc- 
lobro;  mais  en  examinant  sou  journal,  on  doit  se  convaincre 
que  c'est  l'ilc  du  (imn  Tniro,  la  plus  septentrionale  dos  iles  tur- 
ques. I.e  traducteur  do  Navarette  lui  conteste  cependant  celte 
dési;:nalioii  el  lui  en  assigne  une  autre. 

2  Sdiiki  Maria  do  la  Coiicepcinii.  C'est  celle  qu'on  nomme  aujoi:r- 
d'iuii  f,'(//ros,l'nne  de;  iles  Lucayes  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Colomb  y  abi.rda  le  W,  octobre  el  y  chercha  \ainement  r(.r  que  les 
iiuli-èues  de  (iuauahani  lui  a\aiont  indique  par  leurs  -estes. 

^  Lul'cni'iad'iia.  Il  la  \isila  le  17  .)ctol)re.  C'est  la  ix'tile  Ina^no, 
celle  qu'on  nomm.'  aujourd'hui  E.vuina.  Les  nalureln  de  Terdi- 
nanda,  dil-il  dans  sou  journal,  ont  le  même  langage,  les  mêmes 
mœurs  que  ceux  des  autres  iles  que  j'ai  découvertes,  mais  ils  m'ont 
paru  plus  ciuisés,  plus  rusés  parce  qu'ils  apporlèrent  à  titre 
d'échange,  sur  mon  vaisseau,  du  coton  et  d  autres  petites  choses 
pour  lesquels  ils  savaient  mieux  débattre  leurs  intérêts.  Il  vit  dans 
cette  île  des  morceaux  de  loile  de  coton  ressemblant  à  des  nian- 
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hella* ,  à  une  quatrième  celui  de  Johamia^,  et  ainsi  desautres. 
Après  avoir  débarqué  à  cette  dite  île  Johanna,  je  me  suis 
avancé  quelque  peu  sur  sa  côte  occidentale,  et  l'ai  trouvée 
si  grande,  qu'il  me  semblnt  qu'elle  n'avait  point  de  limite. 
Aussi  je  ne  la  considérai  pas  comme  une  île,  mais  comme 
la  province  continentale  de  Chutai  \  r-e[)endant  je  ne  vis 
aucune  ville,  aucun  villaj,'e  situé  sur  les  frontières  maritimes, 


tilles.  Les  femmes  y  portaient  sur  le  devant  ur.e  petite  piùcè  de 
colon  qui  couvrait  i\  peine  leur  tiudilé. 

*  Isabella,  la  qualiième  île  découverte  par  <;olorab  et  que  lea 
naturels  nommaient  Saomcto,  est  celle  qu'on  connaît  aujourd'hui, 
dit  Na\areltc,  sous  le  nom  d'inagua  grande.  Notre  navigateur  en 
fait  un  tableau  enchanteur. 

*  Johanna  ou  l'île  de  Cuba,  qu'il  découvrit  le  28  octobre. 

■*  Marco  l'olo  nous  a  laissé  une  Description  del  gran  reino  de 
Caihay,  où  (Ihristoplie  (lolomb  se  croyait  transporté;  de  sorte  qu'il 
se  pensait  en  .\sie,  en  (ihino,  en  Tartarie  ou  au  Japon.  Il  était  per- 
suadé qu'en  na\iguant  des  côtes  de  l'Lspagne  vers  l'Occident,  il 
devait  arriver  dans  ce  royaume.  Sous  k  da'e  du  21  octobre,  il  dit 
dans  son  journal  :  «(juciiit  à  présent  ma  résolution  est  d'iiller  à  la 
terre  ferme,  à  la  ville  de  (.»/s((^  ((Juinsaj)  et  de  remettre  les  lettres 
de  Votre  Altesse  au  firand  Khan,  de  lui  demander  sa  réponse  et  de 
m'en  revenir.»  A  la  date  du  23  octobre,  il  ajoute  :  «.le  voulais 
partir  aujourd'hui  pour  l'ile  de  (iuba  qui,  d'après  les  renseigne- 
ments qui  m'ont  été  donnés  par  les  naturels,  sur  son  étendue,  sur 
ses  richesses,  doit  être  (jpango.  » 

«Pouraller  à  Cuba,  mes  Indiens  me  dirent  à  San  Salvador  que  je 
m'y  rendrais  en  suivant  le  rumb  ouesl-sud-ouesl.  Si  je  m'en  rap- 
porte auv  signes  qu'ils  m'ont  faits  à  ce  sujet,  car  je  n'entends  pas 
leur  langage,  ce  doit  être  ell'ecti\ement  l'Ile  de  Cipango  dont  un 
compte  des  choses  si  merveilleuses  et  qui  ligure  sur  les  sphères  et 
sur  les  mappemonrltis  que  j'ai  vues  :  elle  est  située  dans  les  envi- 
rons.» —  Ainsi  ilcroy.Mi  que  sur  celte  portion  du  territoire  diivait  se 
trouver  la  fameuse  ville  de  (Jiiinsay,  l'une  des  résidences  du  grand 
Khan,  et  il  nous  apprend  qu'avant  son  départ  d'Kspague,  on  lui 
avait  assuré  que  c'était  un  souverain  fort  puissant.  Un  sait  qu'il  u'ut- 
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mais  seulement  quelques  chaumières  rustiques  dont  les  ha- 
bitants fuyaient  *  aussitôt  qu'ils  nous  aperçurent  ;  de  sorte 
que  je  ne  pouvais  leur  parler. 

Je  pénétrai  plus  avant,  dans  l'espérance  de  rencontrer 
une  ville  ou  quelques  villages.  Enfin  voyant  que  je  m'étais 
avancé  dans  l'intérieur,  que  rien  de  nouveau  ne  paraissait 
sur  l'horizon  et  que  cette  route  me  portait  au  nord,  je  me 
sentis  disposé  moi-même  à  fuir,  car  des  brouillards  ré- 
gnaient dans  cette  direction,  d'autant  plus  que  j'avais  le  dé- 
sir de  me  diriger  vers  le  midi,  et  que  les  vents  m'étaient 
contraires.  Je  pris  donc  la  résolution  de  ne  pas  prolonger 
ces  recherches  et  je  rétrogradai  afin  de  gagner  un  port  que 
j'avais  observé.  De  ce  point,  je  détachai  deux  hommes  de 


tendait,  d'aprùs  les  dires  de  Tosf'anelli,  à  y  voir  dos  palais,  des  villes 
magnifiques,  des  édifices  on  marbre,  etc,  etc. 

Colomb  élait  donc  à  la  fois  sons  les  hallucinations  qui  l'accom- 
pagnaient et,  sous  celles  que  les  Indiens;,  qu'il  u  avait  pas  bien  com- 
pris, continuaient  à  enlretenir  dans  son  *  sprit. 

•  La  terreur  des  indigùnes  de  Cuba,  en  le  voyant,  pnivoriait  de 
ce  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  les  Caraïbes,  et  ils  croyaient  à  une 
invasion  de  leurs  ennemis.  Aussi  l'amiral,  sous  la  date  de  \"  no- 
vembre, dit  :  «  Je  crois  eue  tous  ces  {)ays  ne  sont  que  des  îles  dont 
les  habitants  sont  en  guerre  avec  le  grand  Khan  qu'ils  appellent 
Caveht.  Ils  donnent  à  son  royaume  le  nom  de  llifun.  » 

Toujours  dans  cette  erreur,  le  2  novembre,  Colomb  résolut  d'en- 
voyer à  terre  deux  espagnols  dont  l'un,  7^o?hs  ''/(;  Toncs,  avait  vécu 
avec  le  gouverne  r  de  Murcie,  sas  ait  l'hébreu,  le  clialdéen  et 
mémo  un  peu  d'arabe...  il  leui'  remit  des  échantillons  d'épiceries 
pour  qu'ils  en  recherchassent;  il  leur  remit  en  outre  dos  instruc- 
tions sur  ce  qu'ils  devaient  l'aire  pour  obtenir  des  informations  sur 
le  roi  de  ce  pays,  sur  ce  qu'ils  devaient  lui  dire  do  la  part  du  roi 
et  de  la  reine  de  Castille,  et  les  chargea  de  l'informer  qu'ils  lui 
envoyaient  l'amiral  pour  lui  porter  un  messaiio  et  un  présent.  C'était 
le  nioven  de  connaître  l'état  do  son  empire,  i'éteiuluo  de  sa  puis- 
sance, et  enfin  de  contracter  avec  lui  des  liens  d'amitié. 
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mon  équipage  pour  aller  aux  explorations,  ulln  de  recher- 
cher s'ils  trouveraient  sur  cette  terre  un  roi  on  (|iicl(pi(is 
villes.  Ils  parcoururent  le  pays  pendant  troiK  jours  et  y 
trouvèrent  de  nombreuses  populations,  do  petites  habita- 
tions, mais  nulle  part  un  i^ouvernement  (pieleoiKpie.  C'est 
ce  qui  les  détermina  à  revenir.  De  mon  eftlé,  j'appris  de 
quelques  Indiens  que  j'avais  rencontrés,  que  Cislte  province 
était  une  île;  et  en  conséquence  je  me  dirii^eai  vers  l'orient 
en  côtoyant  toujours  le  rivage,  et  m'avani^ui  ainsi  l'i  une  dis- 
tance de  trois  cent  vingt-deux  milles,  c'est-ii-dii'e  juscpio 
sur  la  dernière  limite  de  cette  île.  Jo  vis  de  ce  lieu  une  autre 
lie  située  îi  l'orient  et  à  une  distance  de  cinquanie-quatre 
milles  'de  Johanna.  Je  donnai  aussitôt  h  celle  llu  Jo  nom 
d'IIespafiuola  '.  Pour  la  visiter,  je  dirigeai  mu  (!ours(!  vers 
le  nord,  comme  je  l'avais  l'ait  vers  l'orient  dans  l'Ile 
de  .lohanna  pendant  cin(i  cent  soixante-(pialre  milles,  (lutte 
Johanna  et  toutes  les  îles  du  même  groupe  sontexlrémeinont 
fertiles.  Johanna  est  entourée  d'un  grand  uniulire  de  ports 
excellents  et  étendus.  Je  n'en  vis  jamais  tpie  je  |)uisse 
leur  comparer.  Beaucoup  de  rivières  très-grandes  et  frès- 
salubres  la  traversent.  On  y  trouve  auh>i  beaiininp  de 
hautes  montagnes.  Toutes  ces  îles  en  im  unit  sdut  très- 
belles,  d'un  aspect  différent,  commodes  aux  voyageurs. 
Elles  sont  remplies  d'arbres  très-variés  et  s'élevant  très- 
haut  dans  l'espace.  Je  crois  qu'ils  ne  sont  jamais  dépduillés 
de  leurs  feuilles;  car  je  les  ai  vus  verts  et  beaus  connue  le 
seraient  au  mois  de  mai,  en  Efpagne,  les  arbres  de  notre; 
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'  \.'lle>i\iiiiiii><hi.  le  hithii'  iti's  iii(liL:(''n('s  on  I  ilc  i\  llnili  inniiiii' 
aiiJDiH'd  liiii  smis  le  nom  di!  Hdint-lhuninijtw,  (Jtluiiili  la  iIitmiiv  lil  li' 
:;  rlccf'inbiT.  Il  Iroiu^  h;  pays  hi  i)tMii  (|ii'ii  ii|i|ii'la  l'iin*'  ilc  nés 
parlics  (7  P<//v;i.sn  (je  parailirt).  Là  encore^  en  soyaiil  Icn  |',«tpii^iiu|H, 
les  habilanls  [irircnl  la  iiiili'    rroyanl  à  mu'  iiua-^ioii  tic  raniiln.!». 
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pays.  Les  uns  dunnont  des  fleurs,  les  autres  des  fruits,  et 
tous  déploient  leurs  avantaj^os  particuliers.  Le  rossignol  '  et 
d'autr(>s  passereaux  de  [ilumage  difl'érent  et  en  nombre 
prodi,iiicu\,  l'ont  entendre  leur  ramage.  Tel  est  le  spectacle 
dont  j'ai  joui  au  mois  de  novembre  dans  cette  excursion. 
Dans  la  dite  île  Johanna,  j'ai  remarqué  aussi  sept  h  huit 
espèces  de  palmiers,  dont  la  majesté  et  la  beauté,  ainsi  que 
tous  les  autres  arbres,  les  plantes  et  les  fruits  -,  surpassent 
facilement  les  nôtres.  Des  pins  admirables,  de  vastes  prai- 
ries, des  champs  non  moins  vastes,  différents  oiseaux,  des 
fruits  ou  miels  différents  {raria  mella)  ^  des  métaux  diffé- 
rents, à  l'exception  du  fer,  font  la  richesse  de  cette  île.  Dans 
l'île  que  j'ai  nonunée  Ilespanuola  (Saint-Domingue)  et  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus,  on  trouve  beaucoup  de  belles  montagnes; 
les  champs,  les  fôrèts  y  sont  vastes,  \("<  terres  fertiles,  soit 
pour  la  cidturc,  soit  pour  les  pfiturages,  et  sont  excellentes 
pour  la  construction  '\  La  commodité  des  ports  de  cette  île, 

'  1,0  doflfiiir  Martin  de  Moussy  m'écrit  que  ..  rAinériqin:  a  peu 
d'oiseaux  chanteurs  proprement  dits,  que  le  seul  oiseau  cliauleur 
qui  y  abonde,  resseml)le  beaueouj)  au  serin  pour  la  grosseur  et  lo 
ehant.  Il  est  vert  et  jaune  ;  e'est  le  ililguero,  petit  oiseau  qui  appar- 
tient au  '^t']\vo  frÙKjillir,  au  reste  le  rossignol  dont  il  est  question  no 
ressemble  guère  au  niMre  par  la  figure  et  le  ehanl.  il  doit  son  nom 
au  plaisir  seul  que  ressentit  ("risfoplie  Colomb,  en  Tenlendant 
chanter  an  mois  de  déeembre  ;  mais  on  trouve  à  Saint-Domingue 
une  espèee  de  liiiolte,  dont  le  ramage  a  quelque  ebose  de  i'ort 
agréable.  Cet  oiseau  esl  très-rare,  et  en  général,  dit  C.harlevoiv, 
p.  40,  le  gazouillement  des  |oiseau\  ne  fait  pas  dans  ces  pays-là  un 
des  agréments  des  Ijois  et  des  campagnes.  S'ils  charment  les  yeux 
plus  que  les  noires,  ils  llallenl  beaucoup  moins  les  oreilles. 

Il  y  a  en  Amérique  des  abeilles  sauvages  dont  le  miel  est  excel- 
lent. Voy.  lo  I'.  Litbat. 

2  Voyez  la  Flore  de  Cuba,  par  Ramon  de  la  Sagra. 

'  Le  texte  en  cet  endroit  a  été  corrompu.  Je  n'affirme  donc  pas 
a\oir  bien  saisi  la  pensée  de  (Ibrisloidie  Colomb. 
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la  majesté  de  ces  fleuves  '  rombreux  auxquels  elle  doit  sa 
salubrité,  tout  enfin  surpasse  la  croyance^  ù  moins  qu'on 
en  ait  été  le  témoin.  Les  arbres,  les  pâturages  et  les  fruits 
de  cette  île  dilTôrent  beaucoup  de  ceux  de  Johanna.  En 
outre, cette  dite  îlellespanuola  abonde  en  difTérentcs  espèces 
d'aromates  ',  en  or  et  en  métaux  '';  les  habitants  des  deux  sexes 
de  cette  île,  comme  ceux  des  autres  îles  que  j'ai  visitées  ou 
dont  j'ai  entendu  parler^  sont  toujours  nus  et  tels  qu'ils  sont 
venus  au  monde.  Quelques  femmescependant  couvrent  leur 
nudité  d'une  feuille  ou  de  quelque  feuillage^,  ou  d'un  voile 
de  coton  *  qu'elles  ont  préparé  poir  cet  usage.  Tous  man- 


'  Les  six  principaux  lloiivcs  do  Saint-Domingiii!  sont  :  YOzama, 
la  Neyva,  le  Macoris,  VVsacjue  dite  aussi  Munte-CItrinto,  l'Yuna  et 
VArtibointe,  le  plus  étendu,  le  plus  large  de  tous  et  coulant  dans 
la  partie  occidentale  de  l'île  d'où  il  se  jette  dans  la  mer. 

-  On  y  trouve  des  cainies  à  sucre,  du  mi?is,  des  cacaoyers,  de  la 
vanille,  du  ginjrembre,  du  tabac.  IJoni  Pedro  Marlyri  (lunià  liamusio, 
t.  111,  p.  2  verso,  nous  donne  sur  les  productions  de  Sainl-Doniinfzue 
ou  de  rHespanola,  de  curieux  renseignements;  entre  aiilre-;,  il  nous 
apprend  que  ics  Aborigùues  de  cette  ile,  au  lieu  de  pain  l'ont  usage 
de  certaines  racines  de  la  grandeur  et  de  la  l'orme  des  na\els  ou  des 
carottes  assez  douces,  semblables  à  la  cliâlaigne  l'raiche.  On  les 
nomme  dans  le  pays  iujics.  On  reconnail  à  cciii;  description  la 
solanée  que  Parmentier  popularisa  en  détniisaat  les  préjugés 
qu'on  avait  contre  cette  précieuse  importation.  Les  habitants  de  l'ilo 
Spanuola,  continue  Pedro  .Marlyri,  ont  encore  une  autre  racine  que 
les  indiens  nomment  luca  dont  ils  l'ont  du  pain  {mzabi):  elle  est 
succulente;  mais  ce  qui  est  merveilleux,  ajoute-t-il,  c'est  que  celui 
qui  boit  son  suc,  meurt  subitement,  tandis  que  le  pain  que  l'on  en 
l'ait  est  sain  et  savoureux. 

3  On  y  trouve  des  mines  de  cuivre,  de  fer. 

*  Le  mot  bombicnnii  du  texte  se  dit  de  la  soie,  mais  désignai!  aussi  le 
coton.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  mot  hainbiujia  des  Italiens  pour  dési- 
gner cette  dernière  production.  Aussi  Pedro  Marlyri,  dans  Hanwsio 
(p.  î),  verso),  parlant  de  l'Amérique,  dit  :  «  Henche  Ilahbino  H  boschi 
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quent  de  fer  comme  je  l'ai  dit  :  ils  manquent  aussi 
d'armes;  elles  leur  sont,  inconnues  pour  ainsi  dire;  et  d'ail- 
leurs ils  ne  sont  point  aptes  à  en  faire  usage,  non  par  la 
dilToraiité  de  leur  corps,  car  ils  Sunt  bien  faits,  mais  parce 
qu'ils  sont  timides  et  craintifs  *.  Au  lieu  d'armes,  ils  por- 
tent des  roseaux  durcis  au  soleil,  et  aux  racines  desquels 
ils  adaptent  une  espèce  de  lame  de  bois  sec,  terminée  en 
pointe.  Ils  n'osent  même  s'en  servir,  car  il  arriva  souvent 
que  députant  deux  ou  trois  hommes  vers  quelques-unes  de 
leurs  bourgades  afin  de  conférer  avec  eux,  une  foule  d'In- 
diens sortaient,  et  dès  qu'ils  voyaient  que  les  nôtres  s'ap- 
prochaient d'eux,  ils  prenaient  promptement  la  fuite, 
au  point  que  les  pères  abandonnaient  leurs  enfants,  et 
réciproquement,  quoiqu'on  ne  leur  fît  aucun  mal  ^  Ce- 


picni  fli  bambagia  non  dimcno  non  sano  farsene  veslimenli il  che non 
accada  a  qucUi  chc  liabitano  alla  piannra,  »  et  page  10,  verso,  cet 
auloLir  ajoute  que  les  indi;,^ènes  luisaient  des  étoiles  de  coton;  c'est 
ce  que  tous  les  Ainérieanistes  sa\ent  fort  bien. 

»  La  douceur  des  iiidigt'nes,  leur  bonté,  leur  bospitalité,  ne  lar- 
di^rent  pas  iV  contraster  avec  la  férocité  des  Espagnols,  comme  on  le 
voit  notamment  dans  Las  Casas,  qui  réclama  inutilement  en  leur 
faveur. 

A  la  date  du  1 1  octobre,  Colomb,  dans  son  journal,  dit  en  parlant 
des  naturels,  qu'ils  sont  trùs-bien  faits,  ont  de  belles  figures,  que 
leurs  cheveux  sont  presque  aussi  gros  que  du  crin,  courts  et  tombant 
jusque  sur  leurs  sourcils  ;  qu'ils  en  laissent  par  derrière  une  longue 
mèche  qu'ils  ne  coupent  jamais.  Sous  la  date  du  13  du  même  mois, 
il  ajoute  qu'ils  ont  tous  le  front  et  la  tète  beaucoup  plus  larges 
qu'aucune  des  races  qu'il  ait  encore  vues, 

2  Cette  frayeur  des  Indie.isdéjà  signalée  peut  avoir  eu  plusieurs 
causes.  L'une  est  assez  curieuse.  Charlevoix  dit,  par  exemple,  p.  112 
et  113,  1. 1",  que  les  sauvages,  en  voyant  Colomb  prendre  possession 
(le  San  Salvador,  s'imaginèrent  qu'on  jetait  un  sort  sur  eux  et  s'en- 
fuirent à  toulcs  jambes  :  c'était  elfecti'.emenl  un  triste  sort  quiles 
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pendant  ceux  que  j'ai  pu  aborder,  et  avec  les(pirls  j'ai 
pu  échanger  quelques  paroles,  je  leur  donnais  des  étoffes 
ou  beaucoup  d'autres  choses  sans  qu'ils  me  donnassent 
autre  chose  en  échange';  mais,  je  le  répète,  ils  sont 
uatiH'ellement  craintifs  et  timides.  Toutefois,  quand  ils  se 
croient  en  sûreté,  quand  la  crainto  a  disparu,  alors  ils  se 
montrent  simples,  de  bonne  foi,  et  très-généreux  dans  ce 
qu'ils  ont.  Aucun  d'eux  ne  refuse  ce  qu'il  possède  à  celui 
qui  le  lui  demande.  Bien  plus,  ils  nous  invitaient  à  leur  de- 
mander. Ils  ont  pour  tous  une  grande  affection,  se  plaisent 
à  donner  beaucoup  pour  recevoir  peu,  se  contentent  de  la 
moindre  bagatelle  et  même  de  rien  du  tout.  J'ai  défendu 
qu'on  leur  donnât  des  objets  d'une  trop  mince  valeur,  ou 
tout  à  fait  insignifiants,  comme  des  fragments  de  plat, 
d'assiette,  de  verre  ;  ceux  qui  recevaient  des  clous,  des 
lanières  pensaient  être  en  possession  des  plus  beaux 
bijoux  du  monde.  Il  arriva  à  l'un  des  matelots  de  recevoir 
pour  une  lanière  autant  d'or  qu'il  en  faudrait  pour  faire 
trois  sous  d'or.  D'autres  hommes  de  l'équijtage  dans  leurs 
échanges  ont  été  traités  aussi  favorablement  ;  [)our  de  nou- 
veaux hlancas  ^,  i)our  quelques  écus  d'or,  ces  Indiens  don- 


atltHidait,  et  leur  prossontiineiil  malhoiireusemcnl  ne  l'ut  que  ti'up 
réel. 

*  Ihiiis  quelque?  exoinplaipes  primilif^  de  la  lellre  de  Christophe 
Cohmil»,  au  lieu  de  iHiliihum  ou  trauve  hnlicbimt,  tel  est  l'exemidaire 
parisien  que  je  reproduis,  Oaus  ee  dernier  cas,  il  somhlerait 
que  la  f:éncrosité  dont  il  est  iei  queslinn  devrait  être  a'iribuée  aux 
Indiens,  et  ahMs  il  l'aiidiait  poiit-OIre  traduire  ce  pas?af.'e  ainsi  : 
Ceux  que  j'ai  pu  aborder  et  avec  lesquels  j  ai  pu  conlerer.  m(! 
comblaient  de  présents  sans  que  je  leur  donnasse  rien  en  retour. 
Mais  il  y  a  ])robahleincr!t  altération  dans  l'un  ou  l'autre  )e\lc.  S'il 
faut  lire  hnlctidin,  il  s  ensuivrait  que  Colomb  se  ré|»éterait  un  peu 
plus  loin. 

-  I,es  hlancos  ou  blancs,  petites  pièces  d'arueiit  (lU  d  alliage. 
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naiiMJt  Unit  ce  ([uuii  Noiiltiit.  Ainsi,  [lar  exemple,  une  ou 
lieux  onces  d'or  pour  une  pièce  de  monnaie  d'or  qui  n'en 
valait  pas  la  moitié,  ou  trente  à  quarante  livres  de  coton 
dont  ces  matelots  connaissaient  déjà  la  \aleur  '.  Enfin 
|)oui'  dcfî  fragments  d'arc,  de  vase,  de  caraie,  de  pote- 
rie rél'rigérante,  ils  donnaient  du  coton  ou  de  l'or  dont 
ils  se  l'hargeaient  comme  des  bêtes  de  somme.  Alais 
connue  ces  échanges  étaient  contraires  à  l'équité,  je 
les  détendis  et  je  donnais  graluitemant  à  ces  bons  Indiens 
beaucoup  d'objets  beaux  et  agréables  que  j'avais  apportés 
avec  moi,  afin  de  me  les  attacher  plus  facilement,  qu'ils  se 
lissent  chrétiens  et  qu'ils  fussent  plus  portés  à  aimer  notre 
roi,  notre  reine,  nos  princes,  toutes  les  populations  de 
l'Espagne  ;  afin  de  les  engager  à  rechercher,  à  amasser  et 
à,  nous  livrer  les  biens  dont  ils  abondent  et  dont  nous  raan- 
(|uons  totalement  '.  Ces  populations  ne  sont  point  idolâtres; 
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'  Le  coton  était  connu,  mais  rare  on  Europe  a\ant  la  conquiMe 
<1p  l'Ami5riqiic.  F.cs  firecs,  au  temps  de  Théophraste,  ne  le  connais- 
saient que  par  les  relations  des  voyageurs;  mais  il  était  en  usage 
dans  la  Haiile-Kj^ypte  où  il  croît  naturellement.  Hérodote,  parlant 
des  enibaumemenls,  lui  donne  le  nom  de  %,ssms.  Les  Romains 
etitendirenl  ;\  peine  parler  de  la  plante  qui  le  produit.  Les  Arabes 
le  répandir(!nt  dans  la  Harbarie,  la  Syrie,  dans  le  F,evant;  et  les 
espagnols,  après  avoir  pris  jiossession  de  Grenade,  apprirent  sur- 
tout ;l  rapprécier.  ils  le  li'onxèrent  naturalisé  en  Amérique  où  il 
avait  sans  doute  été  importé. 

2  Le  journal  de  Colomb,  à  la  date  du  1 1  octobre,  dit  :  »  l'our  nous 
concilier  leur  amitié  et  b'ur  contianc(î  et  pour  qu'ils  se  conver- 
tissent A  notre!  sainte  loi  plus  facilement,  je  crus  devoir  user  à  leur 
c.trard  de  dou(  eur,  et  do  les  prendre  plutôt  par  la  persuasion  que 
par  la  violence.  Je  donnais,  en  conséquence,  à  quelques-uns 
d'enire  eux  des  bonnets  de  couleur,  des  perles  de  veri'e  qu'ils  met- 
taient à  leur  C(jn,  et  beaucoup  d'autres  choses  de  peu  de  valeur;  ce 
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loin  de  là*,  ils  croient  que  toute  force,  toute  puissance,  tous 
les  biens  se  trouvent  dans  le  ciel;  ils  croient  môme  que  j'en 
suis  descendu  avec  mes  vaisseaux  et  mes  matelots  '^;  et  c'est 
ainsi  qu'après  avoir  banni  toute  frayeur,  nous  avons  été  les 
bien  venus  parmi  eux.  Us  no  sont  ni  paresseux  ni  grossiers, 
ils  sont  au  contraire  spirituels  et  intelligents.  Ceux  (|ui  na- 
viguent sur  cette  mer  font  des  récits  de  tout  ce  qui  a  excité 
leur  étonnement,  mais  ils  n'avaient  jamais  vu  des  peuples 
vêtus  comme  nous,  ni  des  vaisseaux  comme  les  nôtres. 
Aussitôt  que  j'eus  abordé  dans  la  première  île  que  je  ren- 
contrai dans  cette  mer,  je  Gs  saisir  comme  prisonniers 
quelques  Indiens,  afin  ({u'ils  nous  apprissent  ce  qu'ils  sa- 
vaient de  CCS  îles  et  nous  aidassent  à  les  connaître.  Ce  pro- 
cédé réussit  parfaitement,  car.bientôtnous  nous  comprîmes 
par  gestes,  par  signes,  et  enfin  par  les  paroles:  ce  qui  nous 
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qui  leur  fil  grand  plaisir  et  nous  procura  leur  aiTt'clion.  Ils  \enaionl 
ensuite  i\  la  nage  aux  embarcations  des  nasires  dans  lesquels  nous 
(Gîtions,  et  nous  apportaient  des  perroquets,  du  fil  de  coton,  dos 
zagaies,  et  les  échangeaient  a\ec  nou*^. 

'  L'idoltllrie  des  indigènes  a  depuis  été  reconnue.  Quel  peuple 
d'ailleurs  n'est  ou  n'a  pas  été  idolAtre?  Aussi  C.  (ioloinb  dit  dans  son 
journal  que  les  naturels  prient  devatil  leurs  images  comme  nous 
prions  devant  les  nôtres. 

-  L'amiral  parle  sou\ent  de  l'illusion  des  indigènes  qui  croyaient, 
en  le  voyant,  «e  trouver  de\ant  des  hommes  célestes.  «  ht  ne  tardai 
pas,  dit-il  dans  son  journal,  à  voir  deux  ou  trois  peuplades  dont  les 
habitants  \enaient  tous  à  la  plagtî  :  les  uns  apportaient  de  l'eau,  les 
autres  des  comestibles;  d'autres,  voyant  que  je  ne  me  disposais  pas 
à  aller  à  terre,  se  jetaient  à  la  mer  et  venaient  nous  trouver.  Nous 
comprîmes  qu'ils  nous  demandaient  si  nous  n'étions  pas  descendus 
du  ciel?  D'autres  appelaient  à  grands  cris  tous  les  habitants,  hom- 
mes et  femmes.  —  Il  Venez  \oir,  leur  disaient-ils,  des  hommes  qui 
sont  descendus  du  ciel.  Apportez-leur  à  manger.  » 
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fut  delà  plus  grande  utilité.  Ils  viennent  avec  moi,  et  quoi- 
que déjà  depuis  longtemps  ils  ne  nous  quittent  pas,* ils  con- 
tinuent à  croire  que  je  suis  descendu  du  ciel,  et  ils  sont  les 
premiers,  partout  où  nous  abordons,  à  dire  aux  autres  à  haute 
voix  :  «  Venez,  venez,  vous  verrez  des  habitants  du  ciel.  » 
Aussi  les  femmes  comme  les  hommes,  les  enfants,  comme  les 
adultes,  les  jeunes  gens  comme  les  vieillards,  après  s'être 
remis  de  la  frayeur  qu'ils  avaient  d'abord  éprouvée,  accou- 
raient à  l'envi  pour  nous  contempler.  Une  grande  foule  se 
formait  ainsi,  dans  laquelle  les  uns  nous  apportaient  à  man- 
ger, les  autres  à  boire,  et  cet  empressement  était  empreint 
d'un  amour  et  d'une  bienveillance  incroyables. 

Chacune  de  ces  îles  possède  beaucoup  de  bateaux  creusés 
dans  des  troncs  d'arbre  ;  quoique  plus  étroits  que  nos  bi- 
rèmes  ;  ils  y  ressemblent  par  leur  longueur  et  par  leur 
forme,  mais  ils  les  surpassent  en  vitesse  ;  tous  sont  dirigés 
seulement  par  des  rameurs.  Il  y  en  a  de  grands,  de  moyens, 
de  petits,  et  l'on  en  voit  quelquefois  de  plus  grands»  que 
les  birèmes  que  conduisent  dix-huit  de  nos  rameurs.  C'est 
avec  ces  pirogues  que  les  indigènes  visitent  toutes  ces  îles 
qui  sont  innombrables  ;  qu'ils  font  leur  commerce  et  leurs 
échanges.  J'en  ai  vu  quelques-unes  oui  contenaient 
soixante-dix  ou  quatre-vingts  rameurs.  Parmi  les  habitants 


'  C.  Colomb,  dans  son  journal  à  la  date  du  13  octobre,  parlant 
des  indigènes  de  l'Ile  de  (luanahani,  dit  :  «  Ils  vinrent  à  mon  vais- 
seau dans  des  pirogues  faites  de  tronc  d'arbre,  comme  de  longs 
canots  et  tout  d'une  pit'îce,  travaillées  merveilleusement  pour  ce 
pays  :  les  unes  sont  assez  grandes  et  portaient  jusqu'à  quarante- 
cinq  hommes,  d'autres  sont  plus  petites  :  il  y  en  avait  mOme  qui 
ne  pouvaient  contenir  qu'un  seul  homme.  Ils  ramaient  avec  une 
espi'ce  de  pelle  à  l'our,  au  moyen  de  laquelle  ils  donnent  à  leurs 
barques  une  merveilleuse  vilesse. 
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de  ces  tks,  aucune  difft^rencft  dans  la  physionomie,  dans  les 
mœurs,  dans  le  langage*.  Ils  se  comprennent  tous.  Cette 
identité  est  fort  importante  pour  la  réussite  du  projet  de 
notre  roi  Sérénissimo,  qui,  je  le  crois,  désire  convertir  ces 
populations  à  la  fui  chrétienne;  et  elles  y  sont  bien  disposées, 
du  moins  autant  que  j'ai  pu  le  comprendre. 

J'ai  raconté  [dus  haut  comment  je  suis  entré  dans  l'île  de 
Johana  (Cuba),  en  suivant  dans  ma  route  une  ligne  droite 
du  couchant  à  l'orient,  pondant  un  trajet  de  trois  cent  vingt- 
deux  milles.  Cette  course  m'a  convaincu  et  me  fait  dire  ici 
que  cette  Juhana  est  plus  grande  que  l'Angleterre  et  l'Ecosse 
ensemble,  car  après  avoir  iianchi  ces  trois  cent  vingt-deux 
milles,  on  aperçoit  dans  la  partie  occidentale  deux  pro- 
vinces que  je  n'ai  point  visitées,  et  dont  l'une  est  appelée 

•  A  Sahit-Domingue,  dit  Charlevoix,  l.  I",  p.  01),  le  langage  n'é- 
tait pas  entièrement  uniforme  dans[toulc  l'Ile  :  chaque  province 
avait  son  dialerte  particulier,  mais  on  s'entendait  partout.  La 
langue  qu'on  parlait  dans  le  milieu  de  l'île  (^'lait  la  plus  estimée: 
on  la  regardait  mOme  comme  une  langue  sacrée,  et  elle  a\ ait  cours 
dans  les  autres  provinces,  lille  n'avait  rien  de  barbare  et  s'appre- 
nait facilemciil. 

Le  docteur  Marlin  de  Moiissy,  relativement  à  ce  passage  de  Colomb, 
m'écrit  que  «  la  langue  qui  se  parlait  alors  dans  celte  partie  de  l'Amé- 
rique était  sans  nul  doute  le  (juarani;  que  cet  idiome  était 
celui  des  Caraïbes  ;  qu'il  était ,  et  est  encore  aujourd'hui  celui 
de  la  plupart  des  Indiens  de  la  Terre-ferme,  des  Guyanes  et  du 
Brésil;  qu'avec  ses  dillï'renls  dialectes,  les  Indiens  le  parlaient 
du  golfe  du  Mexique  il  la  l'Iata,  de  l'Océan  aux  Andes,  c'est-à  dire 
sur  une  étendue  de  iiO»  en  latitude,  et  de  20"  en  longitude;  que 
les  Portugais  furent  tellement  frappés  de  ce  phénomène  qu'ils  le 
désignèrent  sous  le  nom  de  lénijoa  gcral,  la  langue  générale;  qu'a- 
prés  le  Guarani,  l'idiome  le  plus  répandu  dans  l'Amérique  du  Sud 
était  le  Uuichua  qui  se  parlait  et  se  parle  encore  sui'  tous  les  pla- 
teaux des  Andes  et  qui  était  la  langue  nationale  de  l'empire  des 
lucas.  > 
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Anan*  parles  Iiirlicns.  Les  habitants  y  naissent  avec  une 
queue*.  Ces  deux  [irovinces  ont  cent  quatre-vingt  milles 
d'ctcnduc,  d'aprôs  le  dire  des  Indiens  que  j'emmène  avec 
moi,  et  qui  les  nomment  tontes  des  îles.  Le  circuit  de 
l'IIespaàuola  (Saint-Domingue)  est  plus  vaste  que  celui  do 
toute  l'Espagne,  depuis  Cologne  jusqu'à  Fontarabie.  Cela 
s'explique  iaciicment,  puisque  l'un  des  quatre  côtés  que  j'ai 
parcourus  en  ligne  droite  d'occident  en  orient,  mesure 
cinq  cent  quarante  milles.  Cette  île  importante,  qui  mé- 
rite d'ôtre  appréciée,  j'en  ai  pris  solennellement  possession 
comme  de  totites  les  autres,  pour  notre  roi  invincible. 
Ledit  roi,  dès  à  présent,  y  est  reconnu  comme  souverain. 
J'y  ai  ordonné  la  construction  d'une  grande  ville,  dans  le 
lieu  le  plus  favorable  pour  notre  avantage 'et  notre  com- 
merce. Je  lui  ai  donné  le  nom  de  la  Nativité  du  Seigneur  ' 
et  en  ai  pris  particulièrement  possession.  La  citadelle  doit 
être  achevée  en  ce  moment.  En  tout  cas  j'y  ai  mis  le  nombre 
d'hommes  nécessaires,  avec  des  armes  de  toutes  espèces 
et  des  vivres  pour  plus  d'une  année.  J'y  ai  aussi  laissé 
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•  Anan.  N'e  [serail-cc  pas  Amanas  ou  quelques-unes  des  lies 
Turques  au  nord  de  Saint-Domingue? 

2  Les  hommes  h  queue  dont  il  est  ici  question  ne  sont  assuré- 
ment que  des  singes.  Je  crois  avoir  vu  dans  Hérodote  ou  dans 
Pli-ne  la  mention  d'une  race  humaine  également  remarquable  par 
cet  appendice.  Des  voyageurs  anciens,  notamment  Paul  Lucas  et 
Monconys,  parlent  am>[  d'hommes  à  queue  comme  nous  parle- 
rions d'homme  des  bois  ou  Oranj,'-Outan. 

3  Don  Pedro  Martyri  (p.  .'i)  dit  que  l'amiral,  à  cet  ell'cl,  choisit 
un  lieu  élevé  à  proximité  d'un  bon  port;  qu'il  y  iit  élever  une  cité, 
des  habilitions  et  une  église  dans  laquelle,  le  jour  de  l'I^piphanie, 
il  iit  solennellement  t.hanter  une  messe  par  treize  prêtres,  et  que  ce 
fut  laprcmiére  qu'on  y  célébra  dans  le  Nouveau-Monde  en  l'honneur 
de  Dieu,  notre  Seigneur, 


î 
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une  caravelle  puur  en  construire  d'autres,  ainsi  que  des 
hommes  experts  dans  ce  genre  de  •ravail.  Je  leur  ai  laissé 
en  outre  la  bienveillance  et  l'amitié  du  roi*  de  cette  île  j\ 
nolfc  égard.  Ces  insulaires  sont  très-aimables,  très-bons, 
nu  point  que  ledit  roi  se  fait  gloire  de  me  nommer  son 
Irère.  Si  ces  indigènes  s'avisaient  de  changer  de  sentiment, 
de  vouloir  inquintor  ceux  (jui  sont  rost/is  dans  la  citadelle, 
ils  ne  le  pourraient  |)as,  parce  qu'ils  manipiont  d'armes, 
((u'ils  sont  nus  et  très-craintifs.  Ainsi  les  gens  occupant 
cette  citadelle  peuvent  tenir  cette  île  en  leur  pouvoir  sans 
aucun  danger,  pourvu  qu'ils  no  manijuent  {xiint  aux  lois  et 
au  gouvernement  que  j'ai  établis  ■*.  Dans  toutes  ces  îles, 
d'après  ce  que  j'ai  remarqué,  chaque  habitant  n'a  (fu'une 
femme ,  à  l'exception  des  princes  ou  rois,  qui  peuvent  en 
avoir  vingt  '*.  Les  femmes  paraissent  travailler  plus  que  les 
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•  Le  Cacique  Guacamigaii. 

*  Ch.  Colomb  était  r.aliircllement  bon  et  ne  se  doutait  pas  que 
son  ami  I.as  Casas  aurait  bicndM  i\  g6mir  sur  le  sort  de  ces  trop 
confiants  et  trop  liospitaliers  indigùnes.  «  Il  semble,  dit  ce  dernier, 
que  Dieu  ait  inspiré  i\  ces  peuples  une  douceur  semblable  ;\  celle 
des  agneaux  et  que  les  Espagnols,  qui  sont  venus  troubler  leur 
tranquillité,  ressemblaient  :\  des  loups,  i\  des  lions  pressés  par  la 
faim,  à  des  tigres  l'éroceà  Pendant  quarante  ant,,  ils  ne  se  sont  ap- 
pliqués iV  autre  chose  qu'à  massacrer  ce  'ouvres  insulaires  en  leur 
faisant  souffrir  toutes  sortes  de  tourments  et  de  supplices.  En  telle 
sorte  que  cette  île,  qui  contenait  en\iron  trois  millions  de  naturels 
avant  l'arrivée  des  Européens,  n'en  contient  pas  maintenant  trois 
cents.  » 

î  Oviedo,  dans  Ramusio,  page  31,  dit  que  Icb  Caciques  et  sei- 
gneurs ont  autant  de  femmes  qu'ils  veulent  en  prendre.  —  Behc- 
chio,  roi  de  Xaragua,  dont  la  domination  s'étendait  sur  toute  la 
cAte  occidentale  et  sur  une  partie  de  la  cOte  méridionale  de  Saint- 
Domingue,  voulait  bien  se  contenter  de  trente-deux  femmes.  La 
polygamie,  ajoute  le  D'  Martin   de  Moussy,  existait  ch(!    touic* 
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hommes.  Je  ne  puis  affirmer  que  la  proprif^té  '  ne  soit  (éta- 
blie dans  leurs  mœurs,  car  j'ai  vu  que  celui  qui  a  partage 
avec  les  autres,  et  surtt)ut  les  provisions,  les  vivres  et  objets 
de  consommation.  Je  n'ai  vu  chez  eux  aucim  monstre, 
comme  on  se  l'était  imaginé  *,  mais  des  hommes  remplis 
d'égards  et  de  bienveillance.  Ils  ne  sont  point  noirs  comme 
les  Éthiopiens;  leurs  cheveux  sont  plats  et  tombints.  Ils 
ne  t'ont  point  leurs  demeures  dans  les  lieux  exposés  à  la 
chaleur  directe  du  soleil,  car  elle  est  très-forte,  parce  qu(3 
cette  île  n'est  éloignée,  je  pense,  de  la  ligne  équinoxiale  que 
de  vingt-six  degrés.  Sur  le  sommet  des  montagnes  le  froid 
est  très-rigoureux,  mais  les  habitants  savent  s'en  garantir 
en  se  nourrissant  d'aliments  très-chauds.  Je  n'ai  donc  point 
vu  de  monstres  parmi  eux,  et  je  n'ai  point  appris  qu'il  en 
existât  ailleurs,  excepté  dans  l'Ile  Carnï  ^  qui  est  la  seconde 
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les  nations  araCricaines  réunies  en  société.  Kilo  existe  encore  aujour- 
d'hui cliez  les,  Indiens  non  chrétiens;  par  exemple,  les  (hirigua- 
nos,  les  Araucans,  etc. 

'  Les  naturels  ne  connaissaient  pas  la  propriété  telle  qu'elle  a  élô 
organisée  parmi  nous;  ils  ne  connaissaient  pas  non  plus  la  misère, 
le  paupérisme,  le  vol,  le  brigandage.  Tous  vivaient  simplement  et 
se  contenlaienl  de  peu.  Lasilasas,  parlant  d'eux  à  l'occasion  de  l'île 
llespanuoia,  dit  que  les  enfants  des  princes  et  des  grands  scù- 
gneurs  y  vivaient  aussi  frugalement  que  les  enfants  du  plus  obscur 
des  Indiens. 

*  D'aprt-s  les  récifs  de  Marco  Polo.  Le  mot  monsh'um  semble  dési- 
gner ici  un  homme  cruel. 

3  C.  (lolomb  parle  ici  du  cap  Cabron  (cap  del  Enaraorado),  qu'il 
découvrit  le  9  janvier.  Les  naturels  étaient  bien  ditl'érents  des  In- 
diens qu'il  avait  observés  jusqu'alors  :  ils  avaient  l'aspect  farouche 
et  étaient  peints  d'une  manière  hideuse,  portant  leurs  cheveux 
longs  et  noués  par  derritrc  et  ornés  de  plumes  de  perroquet.  L'un 
d'eux  visita  la  caravelle  de  Colomb  et  lui  parla  d'une  île  Mantitino 
ou  Matityua,  habitée  seulement  par  des  femmes,  qui  recevaient  les 
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qui  se  présente  aux  regards  de  ceux  qui  vont  de  l'île  Iles- 
pafluola  dans  l'Inde.  Les  habitants  de  Caraï  se  nourrissent 
de  chair  humaine.  Ils  ont  différentes  sortes  de  bateaux, 
avec  lesquels  ils  abordent  dans  toutes  les  îles  indiennes, 
dévastent,  pillent  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains.  Ils 
ressemblent,  du  reste,  aux  auties  insulaires  ;  mais  ils  ont 
les  cheveux  longs,  à  la  manière  des  femmes,  et  se  servent 
d'arcs  et  de  flèches  en  forme  de  javeline.  Ces  projectiles 
sont  faits  de  roseaux  auxquels  ils  adaptent,  à  la  partie  la 
plus  grosse,  une  pointe  dure.  C'est  pour  cela  qu'ils  sont  con- 
sidérés comme  plus  cruels  que  les  autres,  aussi  leurs  voisins 
sont-ils  h  leur  égard  dans  une  terreur  continuelle;  mais  je 
ne  les  crains  pas  plus  que  les  autres.  Ils  fréquentent  les 
femmes  qui  habitent  l'île  de  Mateunin,  la  première  que  l'on 
rencontre  en  partant  de  l'ile  Ilespanuola  pour  se  diriger 
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Caraïbes  parmi  elles  une  fois  par  an  à  l'ell'et  de  perpétuer  la  popu- 
lation. Elles  gardent  les  filles  provenant  de  ces  unions  et  envoient 
à  leurs  pures  les  enfants  mAles  qu'elles  en  ont  eu.  Les  femmes 
caraïbes  accouchent  sans  peine,  et  dès  le  lendemain  elles  repren- 
nent leurs  trasaux,  tandis  que  les  maris  se  mettent  au  lit.  C'est  ce 
que  raconte  Pedro  Martyri  auquel  on  peut  recourir.  11  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  que  l'amiral  crùl  y  nîconnailrc  l'Ile  des  Ama- 
jsoues.  Co  fut  une  de  ses  illusions  provenant  de  la  lecture  de 
M«rco  Polo. 

Les  Caraïbcâ  ou  Cannibales  habitent  encore  une  partie  des  An- 
UUes,  mais  ils  ont  été  presque  entiùremcnt  détruits.  Cependant 
ils  sont  assez  nombreux  dans  l'ile  Sainl-Vinceut.  La  férocité 
des  Caraïbes  est  mentionnée  par  Garcilasso  de  la  Vega,  par  Lopez 
de  Gomara,  par  Las  Casas,  par  Oviedo,  etc.  Quoique  leurs  mœurs 
soient  fort  changées  depuis  leur  contact  avec  les  Européens,  il 
n'en  reste  pas  moins  à  rechercher  les  causes  de  la  douceur  de»  indi" 
gènes  des  Petites-Antilles;  pourquoi,  enfin,  les  Cannibales  que  les 
premiers  avaient  au  sud  pour  voisins  et  les  Horidiens  qu'ils 
avaient  au  nord,  étaient  également  anthropophages?  , 
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dans  rinde.  Ces  femmes  ne  s'adonnent  à  ancun  des  travaux 
de  leur  sexe,  mais  se  servent  d'arcs  et  de  zaguaies,  comme 
leurs  maris,  dont  j'ai  parlé.  Elles  se  couvrent  aussi  de 
feuilles  de  cuivre ,  métal  qui  abonde  chez  elles. 

On  m'assure  qu'il  existe  encore  une  île  plus  grande  que 
l'Hespafluola,  dont  les  habitants  n'ont  point  de  poils,  et 
qu'on  y  trouve  beaucoup  plus  d'or  que  dans  les  autres.  Les 
insulaires  de  Cuba  et  les  Indiens  que  j'emmène  avec  moi 
confirmeront  tout  ce  que  je  dis  dans  cette  lettre*. 

Enfin,  pour  abréger  le  récit  de  mes  découvertes  depuis 
mon  départ  et  mon  retour,  je  promets  à  nos  rois  invincibles, 
qui  m'ont  accordé  un  petit  secours,  que  je  leur  donnerai 
autant  d'or  qu'ils  en  auront  besoin,  autant  d'aromates 
qu'ils  le  désireront,  ainsi  que  du  coton  et  de  la  gomme, 
qu'on  n'a  trouvés  seulement  que  dans  la  Chine;  je  leur 
fournirai,  en  outre,  autant  de  bois  d'aloès  ^,  autant  d'es- 
claves ^ qu'ils  en  exigeront;  enfin  de  la  rhubarbe  et 


»  C.  Colomb  revint  à  Barcelone  avec  six  Indiens  au  mois  de 
mars  1493.  Il  y  apporta  des  curiosités  et  des  productions  diverses. 

*  Ch.  Colomb,  dans  son  journal  à  la  date  du  21  octobre,  en  par- 
lant de  San  Salvador,  dit  qu'il  vient  d'apprendre  à  connaître  le 
bois  d'aloès  {Una  loe)  et  qu'il  est  déterminé  à  en  l'aire  porter  dix 
quintaux  à  son  navire  parce  qu'on  lui  à  dit  qu'il  est  d'un  grand 
prix.  Ce  bois  d'aloès  {arjoUochum)  est  un  grand  arbre  de  la  famille 
des  Euphorbes  dont  le  bois  brûle  avec  une  odeur  agréable. 

î  Le  texte  où  l'on  trouve  les  mots  sarmrum  hydrophilatorum  aliàs 
hydolatror-um  paraît  être  encore  corrompu  dans  ce  passage.  Colomb 
ayant  dit  que  les  Indiens  ne  sont  pas  idolAtres,  se  contredirait  en 
employant  ici  ce  dernier  mot,  et  celui  A'hydrophitaiorum  n'est  point 
latin.  Je  crois,  sauf  meilleur  avis,  qu'il  faut  lire  soit  indigenetvm, 
soit  indigcnanim,  soit  incolarum;  mais  com'ne  il  est  toujours  dange- 
reux d'opérer  une  substitution  en  pareil  cas,  je  conserverai  le  mot 
hydrophylatonm,  que  je  considérerai  comme  forgé  du  grec,  et  jo 
lui  donnerai  le  sens  d'amis  des  eaux,  de  navigateurs.  ElVectivement 
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autres  espèces  d'aromates*,  qu'on  a  trouvées  ou  f|ue  pouri^jnt 
trouver  par  1 1  suite  les  hommes  que  j'ui  Ihjhhc'jh  dun»  la  cita- 
delle, car,  après  être  resté  dans  la  ville  do  la  Nativité  pour 
diriger  sa  fondation,  celle  de  la  forteroseo  et  mettre  tout  en 
sûreté,  je  n'ai  différé  mon  retour  en  Espagne  qu'autant  que 
les  vents  m'y  ont  foioi.  Bien  que  toute  cuttfi  (expédition  soit 
importante,  et  presque  incroyable ,  cllu  eût  été  bien  plus 
merveilleuse  encore,  si  j'avais  eu  le  nombre  de  vaisseaux 
nécessaires.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  tient  du  prodige  et  est 
bien  au-dessus  de  mon  mérite,  mais  elle  a  été  la  récom- 
pense de  notre  foi  catholique  *  et  celle  de  In  piété  de  nos 
rois,  puisque  ce  que  l'intelligence  humaine  ne  pourrait 
exécuter,  l'intelligence  divine  le  fait  en  donnant  aux  hommes 
une  puissance  surnaturelle.  C'est  ainsi  que  Die»  exauce  les 
vœux  de  ses  serviteurs  et  de  ceux  qui  observent  ses  com- 
mandements, en  les  faisant  triompher  de  ce  qui  semble 
impossible.  C'est  ce  qui  nous  est  arrivé  dans  une  entre- 


il.  Colomb  a  fait  remarquer  plus  haut  qui!  (Uin  IihUoiis  néliiient 
pas  sans  une  certaine  habileté  sur  mer,  et  il  6l«ll  alor»  bien  natu- 
rel qu'il  eût  l'idée  de  les  voir  un  jour  employÔH  commo  matelots 
dans  la  marine  espagnole.  Ce  parti  ciil  été  bleu  pllip  judicieux  que 
celui  d'anéantir  ces  malheureuses  populations  qui  uvuient  tant  de 
qualités  aimables. 

'  I.e  mot  aromate  qu'emploie  C.  Colomb,  «l  qui  t^^  représente 
encore  ici,  mérite  quelque  attention  de  la  part  du  lecteur.  Il  ne 
désigne  pas  proprement  ce  que  nous  enleiidon»  pur  le  ïiiol  épice, 
mais  des  drogues  pharmaceutiques  :  aussi  lu  iliuLûrbe  déjà  men- 
tionnée rentre  dans  cette  catégorie,  (^ela  ont  »i  vrai  que  Varomato- 
rius  était  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  plKunitu.ion,  et  ce  mot 
est  encore  employé  d  is  ce  sens  dans  un  coucUc  qui  l'ut  tenu  en 
Espagne  en  t.'iSo. 

-  L'esprit  de  prosélysisme  dominait  (lolomb  lul"in(^ine,  comme  il 
dominait  l'Espagne  et  le  Portugal  à  celle  époquit, 
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prise  que  les  forces  des  mortels  n'avaient  pu  exécuter 
jusqu'à  présent;  car,  si  quelqu'un  a  parlé  des  îles  que 
j'ai  visitées,  ce  n'a  été  qu'avec  doute,  d'une  manière 
obscure;  aussi  personne  n'a  encore  assuré  les  avoir  vues  '. 
Aussi  ce  qu'on  avait  pu  en  dire  ressemblait  à  une  fable. 
Que  le  roi,  la  reine,  les  princes,  leurs  sujets  et  toute  la  chré- 
tienté rendent  avec  moi  des  actions  de  grâce  à  notre  sau- 
veur Jésus-Christ,  qui  nous  a  favorisés,  en  nous  mettant  à 
même  de  remporter  une  victoire  si  grande,  et  d'en  recueillir 
les  fruits.  Que  des  processions,  que  des  sacrifices  solennels 
soient  faits  ;  que  les  églises  se  décorent  de  feuillages  ;  que 
Jésus-Christ  tressaille  de  joie  sur  la  terre  comme  dans  les 
cieux,  puisque  tant  de  peuples,  auparavant  damnés,  vont 
être  sauvés.  Réjouissons-nous  aussi  du  triomphe  de  la  foi 
catholique  -  et  de  l'accroissement  des  biens  temporels  aux- 
quels l'Espagne  et  toute  la  chrétienté  vont  prendre  part. 
Tel  est  le  récit  sommaire  que  je  vous  adresse.  Adieu. 

Cl)ri0topl)e  Cclunb, 

amiral  de  la  Flotte  océanique. 
Lisbonne,  la  première  des  Ides  de  Mars. 


'  On  croirait,  en  lisant  ces  mots,  sans  y  bien  réfléchir,  que 
Colomb  parle  ici  de  l'Amérique  ou,  pour  mieux  m'exprimer,  du 
monde  transatlantique  dont  il  est  question  dans  Platon  et  aiUeurs, 
notamment  dans  la  Revue  américaine,  t.  1  ;  mais  ce  n'est  pas  à  cela 
qu'il  fait  allusion,  car  il  croyait  enccre  qu'il  avait  été  dans  les 
Indes-Orientales,  dans  le  pays  des  épiceô  et  des  perles. 

2  Les  indi^i'ncs  sont  ce  qu'ils  étaient,  et  malgré  les  persécutions 
religieuses  qu'ils  ont  subies,  ils  n'ont  guère  changé  que  le  nom 
de  leur  religion,  du  moins  dans  tous  les  États-Unis.  Voyez 
H.  Schoolcraft. 
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1493.  lîpistola  Crislofori  Colom  :  cui  etas  nostra  niultum  débet  : 
de  Jnsulis  Indie  supra  Gangem  nuper  inuentis,  ad  quas  per- 
quirendas  octavo  antea  mense  auspiciis  cl  eie  invictissimoi/ 
Fernâdi  et  Helisahel  Hispaniai/  regû  missus  fuerat  :  ad  magni- 
ficum  Dùm'  Gabrielem  Sanchis  eorundem  senerissimo?/ 
regum  tesaurarium  missa  :  quà  nobilis  ac  litleratus  virLean- 
der  de  Cosco  ab  Uispano  idiomale  in  latinum  cOuerlit,  tertio 
kal's  maij  mccccxciii,  PontificatusAlexandri  Secli  anno  primo; 
in-4»  de  quatre  feuillets. 

Précieuse  et  rarissime  édition,  dit  Ternaiix,  que  l'on  c-oit  sortie 
(les  presses  d'Etienne  Planck.  C'est  le  premier  ouvrage  sur  l'Amé- 
rii|ut',  (jue  l'on  connaisse  jusqu'à  présont. 

14').'!.  De  Insulis  inuentis  Epislola  Cristoferi  Colom  (cui  etas  nostra 
multu  débet  :  de  Jnsulis  in  mari  Jndico  nup  invêtis,  ad  quas 
perquirendas  octauo  antea  mense,  auspicijs  et  ère  Inuictis- 
simi  Ferdinandi  Hispaniarum  Régis  missus  fuerat)  ad  magni- 
ficum  Dnm  Raphaelez  Sanxis  :  eiusde  serenissimi  Régis  The- 
saurariu  missa.  quam  nol)ilis  ac  lilterat?  vir  Aliandcr  d 
Cosco  :  ab  Hispano  ydeomate  {de)  in  latiniï  conuerlit  :  tertio 
kl's  maij  M  ccccxciij.  Pontificatus  Alexandri  Sexti,  anno 
primo;  petit  in-S"  de  10  feuillets,  flg.  en  bois  (gotbique). 

1  H»3.  Quesia  e  la  bystoria  délia  inuentioe  délia  dièse  Isole  di  Can- 
naria  Indiane,  extrade  duna  epistoladi  Christofano  Colombo 
T  per  niesser  Guiliano  Dati,  Iraducta  de  latino  in  uersi  uul- 
gari  a  laude  e  gloria  délia  celesliale  corle  t  a  consolacione 
délia  Christiana  religione  t  aprcgbiera  del  magnifico  cava- 
lier miser  Giouan  filippo  Delignaminc,  domei^lico  familiare 
dello  sacratissimo  Re  di  Spagna  christianissimo  a  di  xxy, 
doctobre  m.  cccc.  lxxxxiii  (A  la  fin  :)  Fjnjs.  Joannes  dictus 
riorentinus;  in-lnle  quatre  f.  à  deux  col. 

Sous  ce  titre,  il  a  paru  à  Florence  deux  éditions  successives  d'une 
traduction  en  vers  italiens  «ie  la  première  Lettre  de  Colomb.  L'une, 
('..ité(!  du  25  octobre,  est  imprimée  en  types  gothiques;  l'autre,  datée 
du  jour  huivaut,  est  imprimée  en  caractères  romains. 
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1494.  Epistola  de  insuiis  de  nouo  repertis.  Impressa  Parisius  (sic), 
in  c5po  fiaillardi;  in^»  de  quatre  feuillets  (gothique). 
Édition  imprimée  par  Guy  Marchand  vers  1^94. 

1494  ou  1495.  De  insalis  meridiani  atqz  indici  maris  nuper  inuen- 
tis;  in-4"  de  '0  feuillets. 

Publié  à,  Pi'ie,  et  très-probablement  imprimé  par  François  Girar- 
dengbi. 

1497.  Eyn  sclion  aubsch  lesen  von  etlichen  inszlen  die.do  in  kurt- 
zen  zjten  funden  synd  durch  de  kunig  von  Hispania.  Vnd 
sagl  vo  gros;-.en  wunderlichen  dingen  die  in  deselbe  inszlen 
synd.  (A  la  fin  ;)  Getruckt  zu  Strasshiirg,  vff  gruneck  vo 
meisler  Bavtlomesz  Kuestler  ym  iar  M.  cccc.  xcvij,  vff  sant 
Jeronymiis  tag;  in^"  de  8  feuillets  (gothique). 

Traduction  allemande  de  la  lettre  de  Colomb.  C'est  le  premier 
ouvrage  allemand  qne  l'on  connaisse  sur  l'Amérique. 

Io04.  De  insulis  invenlis  epistola.  Granatœ;  io-S"  de  10  feuillets 
(gothique). 

On  voit  au  dernier  feuillet  le  portrait  du  roi  Ferdinand  d'Espagne, 
et  au  verso  le  mot  tfranotai  avec  les  armes  de  cette  ville. 

(Extrait  de  la  Bibliogray'iie  américaine  formant  le  tome  1"  de  la 
seconde  série  de  la  Revue  américaine,  publiée  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'Ethnographie  et  du  Comité  d'Archéologie  amé- 
ricaine.) 
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